Bahá'u'lláh

1-  La révélation des versets sacrés

1. « Malgré le fait que j'étais un musulman plein de préjugés, un changement notable se fit en moi quand j'entrepris une étude des Tablettes de Bahá'u'lláh. Je fus alors convaincu que cette Cause venait de Dieu. Une question, toutefois, restait en mon esprit à savoir : De quelle façon les versets étaient-ils révélés ? 
Aucun des amis ne connaissait la réponse et je gardais en moi cette question. 

Un jour, je pus faire mon pèlerinage en compagnie de mon frère. Après avoir récupéré des fatigues du pénible voyage, le Maître nous amena en présence de la Beauté bénie. Nous suivîmes Abdu'1-Bahá jusqu'à une chambre; il enroula le rideau et nous fit entrer. La Beauté bénie était assise sur un coussin, et Mirzá 'Aqá Jan, Son secrétaire, était assis en face de Lui. Comme un torrent, les mots jaillissaient des lèvres bénies. 

Il me pria de m'asseoir. Il demanda trois fois de l'eau durant la révélation des versets. A plusieurs occasions, Mirzá 'Aqá Jan fut incapable de Le suivre. Alors Bahá'u'lláh fit une pause et lui demanda où il en était ; Il répéta alors la phrase exactement de la même manière qu'auparavant. Le visage de la Beauté bénie avait rougi et Son front était couvert de sueur. La Tablette une fois terminée, Bahá'u'lláh se tourna vers nous et dit : "Vous êtes les bienvenus ! C'est une joie de vous voir !" 

2. « Avoir été en présence de l'Ancienne Beauté à plusieurs occasions à l'heure de l'aurore, alors que les saints versets étaient révélés et dictés à Mirzá Aqá Ján, était un honneur qui m'était très cher. 

Le secrétaire taillait les plumes de roseau lui-même, et il avait toujours à sa portée une réserve de papier et d'encre. Les Tablettes étaient révélées avec une telle rapidité qu'il n'était pas rare qu'il perde le contrôle de Sa plume qui lui filait de la main. Chaque fois que cela se produisait, il prenait rapidement une autre plume et continuait à écrire. Parfois il ne pouvait plus suivre, et disait : "Je ne peux pas tout transcrire." 

Alors la Beauté bénie répétait pour lui les versets révélés. 

3. « A deux occasions différentes, j'eus le suprême privilège d'être en la présence de Bahá'u'lláh au manoir de Bahji au moment où Il révélait les saints versets. Le secrétaire et moi étions seuls présents. Une fois c'était Mirzá 'Aqá Ján qui écrivait les versets, l'autre fois c'était un membre de la Sainte Famille.

Tandis que la Beauté bénie déambulait durant la révélation des versets sacrés, j'ai pu être témoin de la suprême majesté, de la grandeur, du pouvoir divinement accordé et de l'autorité que reflétait Son majestueux visage. Alors qu'Il révélait ces versets, Sa face était rayonnante et lumineuse. Souvent, Il faisait un geste de Ses mains, et, de temps en temps, Son regard pénétrant était dirigé vers la mer. Chaque fois que des signes de sécheresse apparaissaient sur Ses lèvres bénies, il s'arrêtait et buvait de l'eau à petites gorgées. Les versets jaillissant de Ses lèvres étaient parfois chantés, mais parfois aussi révélés avec une immense autorité. Les prières, par exemple, étaient prononcées d'une voix mélodieuse, tandis que les Tablettes étaient révélées avec pouvoir et majesté. Mirzá 'Aqá Ján écrivait avec une extraordinaire rapidité et le plancher de la chambre était jonché de papiers.

2- Les relations avec son entourage

4. Les jours de la Beauté bénie à Bagdad entre 1853 et 1863 se passaient généralement de cette manière: Après le thé du matin, qui était servi dans une chambre intérieure, il allait dans la partie extérieure de la maison qui servait de pièce de réception. C'était là que les croyants se réunissaient en Sa présence. Tantôt assis, tantôt en marchant de ci de là, Il passait trente minutes à une heure avec eux. 

Après cela, Il allait à pieds, accompagné par deux croyants, dans un café de la vieille cité de Bagdad. Son but était d'enseigner la Foi de Dieu et de promouvoir la Cause divine. Un certain nombre d'habitants se pressaient là pour être en Sa présence et bénéficier de Ses paroles. Le café était fréquenté par des hommes distingués, et son propriétaire, bien que non croyant, faisait preuve envers la Beauté bénie d’une grande humilité. 

Suite à ces discussions, qui duraient souvent plus d'une heure, Bahá'u'lláh retournait dans Sa maison où, l'après-midi, il recevait les amis. Plus tard, il se rendait à nouveau au café, revenant chez Lui au coucher du soleil. Une fois de plus les croyants se réunissaient dans les pièces extérieures de la maison, restant en Sa présence jusqu'à environ deux heures après la tombée de la nuit. Outre Ses compagnons, des chefs religieux, dignitaires et fonctionnaires notables de Bagdad rendaient visite à Bahá'u'lláh, mais il n'alla jamais chez eux. Les gens de toutes les couches de la société avaient l'habitude de Lui soumettre les problèmes qui les rendaient les plus perplexes. 

5. La plus grande joie des enfants de la sainte Famille était d'aller avec Bahá'u'lláh à des pique-niques occasionnels dans le jardin de Ridván. Pour eux, Il était comme un autre Père aimant et ils Lui faisaient part de leurs petits problèmes. La Beauté bénie s'intéressait à tout ce qui concernait les enfants, surtout leur propreté, l'ordre et la discipline. Tous leurs plaisirs et bonheur venaient de Lui durant ces jours souvent monotones. Quand on apportait à Bahá'u'lláh des friandises, Il disait avec humour : 

"Mettez-en de côté pour les enfants, autrement le Maître les distribuera toutes" 

et parfois, Il appelait Lui-même les enfants pour leur distribuer les bonbons. Souvent à l'heure du coucher, Il les accueillait avec des mots affectueux. Et quand Il leur disait : "Demain, les enfants, vous viendrez avec Moi au jardin de Ridván", ils étaient si joyeux qu'ils avaient du mal à s'endormir !

6. Six jours avant d'expirer, étendu sur son lit et appuyé contre l'un de ses fils, Il fit venir en Sa présence tout le groupe des croyants, y compris plusieurs pèlerins qui s'étaient rassemblés dans le manoir, pour ce qui devait être leur dernière audience avec Lui. "Je suis très satisfait de vous tous", dit-Il avec douceur et affection à la foule en larmes qui L'entourait. "Vous avez rendu bien des services, et vous avez exécuté vos tâches avec diligence. Que Dieu vous aide à rester unis ! Qu'Il vous aide à magnifier la cause du seigneur de l'existence!"

3 - Défenseur de la justice

7. Une nuit à 'Amul, alors que Bahá'u'lláh était en route pour rendre visite aux bábis assiégés au fort de Shaykh Tabarsi, accompagné de quelques-uns de Ses amis et de Mirzá Yahya, Son demi-frère, ils furent arrêtés et détenus par les autorités du gouvernement. Les prêtres demandaient à grands cris leur mise à mort, jusqu'à ce que le gouverneur très embarrassé, donne l'ordre de les faire bastonner. 

A ce moment, Bahá'u'lláh intervint : 

"Ce ne sont que mes compagnons et ils ne sont pas à blâmer. Punissez-Moi à leur place". 

La Beauté bénie reçut alors une bastonnade si violente que Ses pieds saignèrent. 

8. Au cours du voyage pour Constantinople, en 1863, la caravane de Bahá'u'lláh a été rejoint par un muletier arabe. La région étant infestée de voleurs, aussi, la Beauté bénie l'invita à rester avec la caravane durant la nuit. Cependant, le muletier préféra dormir à l'extérieur du campement et, pendant la nuit, des voleurs de grand chemin lui dérobèrent ses mules. Au matin, la caravane venait de reprendre sa route lorsque l'arabe se précipita vers le howdah de Bahá'u'lláh et, saisissant le pan de Son vêtement, implora Son aide : "Je veux qu'on me rende mes mules" s'écria-t-il. Bahá'u'lláh fit descendre son howdah et fit dire au fonctionnaire chargé de L'accompagner que les mules volées devaient être retrouvées. 

Le fonctionnaire envoya chercher le chef du village voisin qui, mis au courant de la situation, remarqua : 

« Il y a quelque temps un chargement entier de soie appartenant au gouverneur de Bagdad, a été volé à ce même endroit. Du fait qu'un régiment n'a pas été capable de retrouver les biens volés, quel espoir y a-t-il de retrouver les mules de cet homme? »

Entendant ces paroles, la Beauté bénie affirma au fonctionnaire chef de l'escorte : 

"Les paroles du gouverneur ont une influence limitée tandis que l'intention de Mes paroles est qu'elles soient exécutées. Mes ordres ne doivent pas être négligés. Allez dans la direction de la forteresse de Márdin." 

Juste à l'extérieur des portes de Márdin se trouvait un joli verger entourant une grande maison. 

Bahá'u'lláh choisit cet endroit pour faire camper la caravane et les jours suivants tous les notables de la ville vinrent Le voir. "La raison de Notre venue ici" expliqua Bahá'u'lláh, "est de récupérer les trois mules qu'on a volées à ce muletier; ses biens doivent être retrouvés." 

D'innombrables excuses furent données par les gens rassemblés : 

"Cette région est infestée de voleurs, il est presque impossible de retrouver des biens volés ici, mais nous sommes d'accord de rembourser la valeur des mules." 

"Même si chacun d'entre vous donnait cent lires, ce ne serait pas acceptable" répliqua Bahá'u'lláh. 

"Si vous ne pouvez pas agir, Je télégraphierai aux autorités de Constantinople pour trouver une solution." 

Comme Bahá'u'lláh avait souligné si fortement l'importance d'appréhender les voleurs, les dignitaires dépêchèrent des cavaliers dans toutes les directions. Ils couvrirent en quatre jours des distances qui en auraient normalement pris huit et purent finalement retrouver les mules et les rendre à leur propriétaire. La Beauté bénie distribua des dons et des paroles de félicitations à ceux qui avaient pris part aux recherches. 

4 - Face à ses ennemis

9. Un jour, Bahá'u'lláh s'approchait d’une table pour prendre une coupe de sorbet. Remarquant que la coupe était entourée de guêpes, quelqu’un voulu essayer de Le protéger. « Nous ne craignons pas les dirigeants de la terre" commenta Bahá'u'lláh avec un sourire, "et voilà que maintenant vous pensez que Nous Sommes troublé par quelques mouches !" 

10. Durant le séjour de Bahá'u'lláh à Bagdad, diverses personnes essayèrent d’attenter à Sa vie. 
Une de celles-ci l’attendait debout, l'arme à la main. Mais dès l'instant où ses yeux tombèrent sur Bahá'u'lláh, il fut saisi de confusion, son pistolet lui échappa des mains et il fut incapable de bouger. 

"Qu'on lui rende son fusil, et qu'on lui montre le chemin de sa maison" dit Bahá'u'lláh 

" il semble avoir perdu sa route !" 

11. Poussés par quelques chefs religieux, un certain nombre d'hommes mal intentionnés s'approchèrent de la maison de Bahá'u'lláh un soir tard, dans le seul but de fomenter des troubles.
"Ouvrez la porte et recevez les hôtes !" S’exclama Bahá'u'lláh. 

Tous entrèrent et la Beauté bénie alla au devant d'eux. 

Avec une amabilité extrême et un visage souriant, Il fit servir le thé à chacun d'eux. 

Après quoi, complètement subjugués et affichant une attitude de chaleureux respect, ils s'en allèrent tranquillement. 
5 - Face aux amis

12. Un jour, plusieurs pèlerins étaient réunis dans une pièce du rez-de-chaussée du manoir de Bahji et discutaient de leurs soucis d'affaires lorsque la Beauté bénie apparut soudain et remarqua : 

"Des sujets comme ceux-ci ne sont pas dignes d'attention, combien convient-il davantage à l'homme de ne pas s'occuper d'en parler!" 

Il parla ensuite de l'illustre Badi (qui porta la Tablette de Bahá'u'lláh au Sháh et fut martyrisé) et de quelques autres croyants qui avaient été également martyrisés. Après quoi, avec Sa permission, les pèlerins prirent congé.

13. Un officiel du consulat persan alla voir un jour Bahá'u'lláh pour rapporter qu'un des persans accusés de trahison contre le gouvernement, avait prétendu Lui être tout dévoué. Vu son respect envers Bahá'u'lláh, le consul avait hésité à agir et Lui demandait conseil quant à ce qu'il devait faire envers ce malfaiteur. Bahá'u'lláh affirma que : 

"Personne en ce monde ne peut prétendre avoir un lien avec Moi si ce n'est ceux qui, dans leur conduite et tous leurs actes, suivent Mon exemple, de telle façon que tous les peuples de la terre ne pourraient les empêcher de dire et de faire ce qui est convenable et bienséant." 

14. La Beauté bénie remarquait souvent : 

"Il y a quatre qualités que J'aime voir manifestées chez les gens : 

D'abord, l'enthousiasme et le courage; 

deuxièmement, un visage rayonnant et une radieuse contenance; 

troisièmement, qu'ils voient toutes choses par leurs propres yeux et non par les yeux d'autrui; 

et quatrièmement, la capacité de mener à bien une tâche jusqu'à la fin, une fois qu’elle est commencée."

6 - Les miracles

15. 'Aqá Ja'far embrassa la Cause du Báb et par la suite accompagna la Beauté bénie d'Iráq à Constantinople, puis à Andrinople, servant tout le temps la Cause avec humilité et diligence. Quand Bahá'u'lláh fut exilé à 'Akka, il fut également prisonnier avec Lui, à jamais reconnaissant de ce privilège. Durant son confinement dans la caserne militaire, il tomba si malade que le médecin estimant son cas désespéré, refusa de le soigner plus longtemps. Entouré de sa famille en pleurs, il rendit son dernier soupir. 'Abdu'l-Bahá vint prévenir Bahá'u'lláh de la nouvelle de sa mort. Celui-ci lui répondit. "Allez lui chantez la longue prière de guérison, et il se remettra rapidement." Lorsque 'Abdu'l-Bahá arriva à son chevet et récita la prière, le corps de 'Aqá Ja'far était déjà refroidi et indiquait tous les signes de la mort. Mais, lentement, il commença à remuer, puis il bougea ses membres et avant qu'une heure ne soit passée, il releva la tête, s'assit et commença à plaisanter. Il vécut longtemps après cela, occupé comme toujours à servir les amis...

16. 'Abdu'r-Rahim, un des premiers croyants, atteignit 'Akka après un voyage ardu de six mois. L’Ancienne Beauté était emprisonnée dans la caserne militaire qui était étroitement gardée. 'Abdu'r-Rahim rencontra un croyant et lui fit part de son grand désir d'entrer en présence de Bahá'u'lláh. 

"Je vagabonde moi-même depuis pas moins de neuf mois en vue de cette prison" répliqua celui-ci "et pourtant les portes de la rencontre de la Beauté bénie me restent fermées." 

Après avoir entendu ces paroles, 'Abdu'r-Rahim le quitta et alla au bord de mer où il lava ses vêtements, les fit sécher et les remit. Il venait juste de tourner autour des fortifications de la prison lorsqu'il remarqua quelqu'un à la fenêtre de l'étage supérieur de la prison lui faisant signe de venir. Il se rendit immédiatement compte que c'était l'Ancienne Beauté qui l'appelait en Sa présence. Il gagna en grande hâte la porte extérieure de la caserne, passa devant les gardes armés et pénétra sans crainte dans la prison. Personne n'essaya de l'arrêter. 

Dans un état humble et révérencieux, il entra en présence de la Beauté bénie. 

"Bien que tu aies rencontré des difficultés innombrables," lui dit Bahá'u'lláh, "tu as néanmoins trouvé le Trésor. En vérité, Nous avons fermé les yeux des gardes pour que tu puisses contempler la Contenance de Dieu et porter témoignage, avec tes propres yeux, de Son pouvoir et de Sa grandeur. Rapporte aux amis tout ce que tu as vu." 

Quand ce fut le moment pour 'Abdu'r-Rahim de prendre congé, la Beauté bénie lui confia plusieurs Tablettes à remettre à certaines personnes en Perse. 

En passant par Bagdad, cependant, il souleva la suspicion de plusieurs fonctionnaires du gouvernement qui commencèrent à le suivre. Passant devant une boutique, et s'en remettant à Dieu, il jeta rapidement le paquet de Tablettes à l’intérieur et continua à marcher. 

Peu de temps après, les fonctionnaires l'arrêtèrent et l'amenèrent au superintendant de la police qui, après nombre de questions, se montra très satisfait de lui et le libéra. Comme le coucher du soleil approchait, 'Abdu'r-Rahim retourna à la boutique. Le propriétaire lui fit signe d'entrer. Le saluant par ces mots :"Alláh'u'Abhá", il lui rendit son paquet. Il put ainsi remettre les Tablettes à leurs destinataires respectifs. 

17. Un des amis de Constantinople qui vivait dans une extrême pauvreté alla chez un pèlerin qui partait à 'Akka et le pria, lorsqu'il verrait la Beauté bénie, de demander à Celle-ci Ses bénédictions et Son assistance pour résoudre ses difficultés financières. Le pèlerin fit part à Bahá'u'lláh de sa requête et la Beauté bénie répondit : 

"Nous prierons." Et il ajouta: "Il devrait s'engager dans le commerce du coton." 

Après un certain temps, le même pèlerin - à nouveau en route pour la Terre sainte - apprit en passant par Constantinople que ce même baha'i qui avait été dans l'embarras, était alors devenu un marchand prospère. Le pèlerin lui fit observer : " Maintenant que vous avez atteint ce degré de richesse, vous devriez faire des contributions régulières comme celle du Huqúqu'llah." 

Le marchand remarqua avec désinvolture : " Mon Dieu, pour l'instant, c'est l'or." 

Attristé, le pèlerin continua son voyage. Arrivé en Terre sainte, la Beauté bénie s'informa de ce marchand et apprit ce qu'il avait dit. La Beauté bénie répliqua : 

"Nous lui avons donné ce "dieu", et Nous pouvons tout aussi bien le lui reprendre." 

Sur le retour, le pèlerin s'enquit du marchand de Constantinople et apprit que son commerce s'était évaporé, toutes ses possessions avaient été perdues et ses créanciers implacables le poursuivaient. 

Dans cette situation, le marchand envoya une lettre à la Sainte Présence, demandant indulgence et pardon. Dans Sa réponse, Bahá'u'lláh lui donna l'ordre de se rendre à Bákú et de s'occuper à transcrire les saintes Tablettes dans l'Haziratu'l-Quds de cette capitale. Il obéit à Bahá'u'lláh et termina ses jours à Bákú. 

7 - Lecture dans les pensées

18. Un notable d'Isfahán embrassa la Cause de Dieu, mais dès qu'il se mit à fréquenter les croyants, il s'avéra qu'il était depuis longtemps un habitué de l'alcool. 

Avec sagesse, les amis lui demandèrent instamment d'abandonner cette habitude, mais il leur répondait qu'il souffrait de cette toxicomanie depuis des années et qu'abandonner l'alcool lui serait extrêmement difficile. 

Chaque fois que ses coreligionnaires lui expliquaient que si d’autres l'apprenaient, ils penseraient que les baha'is n'accordaient aucune importance à l'obéissance aux lois baha'ies, il répondait que personne en dehors des croyants ne pourrait être au courant. Et quand on lui rappelait que la Beauté bénie était au courant de la situation, il répondait que Bahá'u'lláh n'était pas concerné par sa vie privée. Peu à peu les amis arrêtèrent de discuter de cette question avec lui. Finalement, il eut l'opportunité d'aller en Terre sainte et d'être en présence de Bahá'u'lláh. 

Au retour de son pèlerinage, des amis allèrent lui rendre visite. Il s'adressa à eux en ces termes : 

"Amis, je suis maintenant certain que la Beauté bénie connaît les mystères cachés. C'est pour cette raison que je ne touche plus à l'alcool, car je perçois toujours Son omniprésence et Sa vigilance." 

Durant la première visite des pèlerins, nous étions debout et l'Ancienne Beauté déambulait tout en nous parlant. J'étais captivé par son port élégant et pensais en moi-même: 

"C'est un fait évident qu'Il est la Manifestation de Dieu et le Promis de toutes les nations, mais que veut-Il dire quand Il décrit Sa station dans certaines Tablettes comme "l'Expéditeur des Messagers et le Révélateur des Œuvres?" Cette pensée ne m'était pas seulement venue à l'esprit que la Beauté bénie, au milieu de Sa marche, vint vers moi, plaça Ses mains bénis sur mes épaules et déclara avec majesté : 

"Il en est ainsi ! L'expéditeur des Messagers et le Révélateur des Œuvres, c'est Notre station !"

Mon état d'esprit était tel qu'à ce moment j'étais incapable de comprendre, mais par la suite je fus convaincu que l'Etre sacré qui pouvait lire dans les pensées intimes, pouvait également voir tous mes actes.

19. Il y a environ cinq kilomètres de la prison d''Akka au manoir de Bahji, et le manoir est visible lorsqu'on atteint le jardin de Jamál qui est à côté. Chaque fois qu'Abdu'l-Bahá approchait du manoir, s'Il était sur sa monture, Il en descendait à cet endroit et, avec la plus grande humilité, poursuivait sa route à pieds. 

Un jour, tous les croyants de Terre sainte étaient rassemblés au manoir en présence de la Beauté bénie. Soudain Bahá'u'lláh se tourna vers la plaine d''Akka et dit : "Le Maître arrive; allez L'accueillir." 

Nous sommes tous allés saluer 'Abdu'l-Bahá avant de retournés avec lui dans la chambre de la Beauté bénie.

20. Un jour, alors que j’étais en Terre Sainte, Bahá'u'lláh se tourna vers moi et déclara : 

"Jináb-i-Hakim ! la nuit dernière je pouvais entendre les plaintes et les lamentations de tes enfants en Iran. Ils ont grand besoin de ta présence. Toi, ainsi que toute les pèlerins, pouvez maintenant partir. Retournez en Iran. Il te reste encore dix jours à passer ici, durant cette période tu pourras, une fois de plus, Nous voir. Fi Amán'u'lláh ! " (Que Dieu te protège !) 

Quand je fus réuni avec ma famille, j'appris que la nuit où Bahá'u'lláh avait ressenti les plaintes amères de mes enfants était la même nuit où ils avaient été atteints de la variole et en danger de mort. Cette nuit-là, ma femme, avait imploré Dieu en prières, en disant : "Est-il juste que mes enfants meurent de la solitude et du manque de médicaments et que leur père soit séparé d'eux ? O Dieu ! J'implore Ta miséricorde !" 

La santé de mes enfants commença à s'améliorer cette nuit-là précisément, et par la bonté de Bahá'u'lláh, la mort les épargna. 

